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sur le bord du bayou-chêne, à peu de distance des à un soulèvement cette nuit même, il sentit que les
premiers défrichements. Il s’y rendit sans que rien choses étaient trop avancées pour qu’il lui fut permis
eut retardé sa marche ; mais quand il fut rendu là, de reculer.
il entendit comme un grand bourdonnement que la — Le sort en est jeté, dit-il en se dirigeant vers un
brise apportait des bords du Mississipi. C’était groupe qui s’était assis près des pirogues : Allons,
l’arrivée des milices, qui débarquaient à l'habitation mes amis, nous avons assez attendu ; il est temps de 
de Pierre de St-Luc. paitir.

Au bout d’un quart d’heure, ce bourdonnement Et toute cette foule sombre et sinistre se leva sans 
s’était peu à peu calmé, mais malgré toute son bruit, et, s’étant divisée sous la conduite de leurs
attention, Sambo ne distinguait plus rien que le chefs respectifs, s’embarqua dans les pirogues. Une
murmure ordinaire de l’habitation durant la nuit. à une les pirogues poussèrent au large, et, comme

Les milices avaient été casernées dans l’immense un long serpent, elles glissèrent silencieusement sur
sucrerie et autres bâtiments de l’habitation. , le bayou bleu ; la tête touchant bientôt au lieu du

Sambo savait que l’alarme avait été donnée, et débarquement, que les anneaux de sa gigantesque
que les planteurs étaient sur leurs gardes, mais il queue ondulaient encore au loin sur les eaux,
était loin de se douter du renfort qui venait de leur Sambo fut le premier à sauter à terre ; à mesure 
arriver. Il n’osa pas avancer plus loin, dans la crainte que les nègres débarquaient, il veillait à lui-même à
que les chiens ne donnassent l’éveil ; il avait pensé ce qu’ils fussent immédiatement formés en escouades
que ce grand bruit n’était que les adieux du soir que régulières, les faisant de suite défiler vers le grand
les planteurs s’étaient donnés, avant d’aller se re- sycomore, dont chacun des chefs connaissait parfai-
poser pour la nuit de l’alerte de la journée. tement la situation. La nuit était calme ; la brise qui

Il donna sans bruit l’ordre de retourner au bayou s’était levée au coucher du soleil s’était peu à peu
bleu. Mais au moment de partir il entendit des pas perdue en un léger zéphyr qui soulevait à peine les
vers la direction du chêne vert. Il écouta. Le bruit feuilles de la forêt de son souffle tiède et humide,
semblait augmenter. Il fit coucher tous ses gens dans Ces nègres accoutumés à la vie des bois se mouvaient
l’herbe. Peu de temps après une troupe, d’une cin- à travers les cyprières, sans s’arrêter un instant pour
quantaine de nègres, passait à quelque distance du chercher leur route. Pas un mot ne se faisait entendre,
grand sycomore. Ils parlaient à voix basse. Sambo pas le moindre bruit pour rompre le silence de la
reconnut la voix de quelques-uns des esclaves de nuit. On eut dit une troupe de sept cents Faunes,
l’habitation St-Charles ,qu’il savait être initié à la parcourant silencieusement les domaines soumis à
révolte. leur surveillance.

En effet c’étaient les nègres qui étaient désertés Sambo s’était placé à la tête de la colonne. Déjà 
dans la matinée de l’habitation et qui, après s’être ils avaient franchi plus des trois quarts de la distance 
recrutés des nègres marrons des plantations voisines, qui sépare le bayou-chêne, quand tout à coup une 
se rendaient au bayou bleu. décharge de fusil se fit entendre dans la direction du

Ils eurent bientôt fraternisé. grand sycomore. Sambo fit aussitôt entendre le
Sambo, voyant son parti inopinément renforcé de sifflement d’un serpent, et ce signal, répété par 

cinquante hommes hardis et déterminés, résolut de chacun des chefs jusqu’au bout de la colonne, les 
les laisser au grand sycomore, avec la formelle in- amena sur le chmap à une halte. Après avoir donné 
jonction d’éviter de se faire voir, au cas où quelque quelques ordres à voix basse à l’un des chefs, il prit 
patrouille viendrait de leur côté. Il partit seul pour avec lui la première compagnie et se porta en avant, 
le bayou bleu. vivement mais sans bruit.

Quand il arriva, tout était dans le plus profond Quand il arriva, il vit un homme qui se défendait 
silence. Le mugissement sourd des joncs, qu’agitait vigoureusement contre cinq à six nègres ; un peu 
la brise, se mêlait et couvrait le ronflement solennel plus loin, il en vit un autre qui était prisonnier, et 
de sept cent nègres plongés dans un léthargique som- qu’on avait garrotté.
meil. Tout dormait ; les soldats au repos, comme les Voici ce qui était survenu :
sentinelles en faction ! Sambo ne put s’empêcher de Pierre de St-Luc, auprès de l’habitation duquel les
remarquer combien peu il pouvait compter sur la milices étaient débarquées, voulant faire les hon- 
vigilance de gens qui n’avaient aucune discipline. heurs de sa maison aux officiers, les avait invités à 

Cependant, comme il savait qu’au moment de un réveillon qu’il fit préparer à la hâte. Tout ce que 
Faction il pouvait se reposer sur leur courage, il la cour et la basse-cour offraient de ressources fut 
n’osa témoigner son mécontentement autrement mis à contribution.
que par quelques reproches qu’il fit aux chefs. Il avait été décidé, comme nous l’avons déjà dit,

Il pouvait être onze heures de la nuit. Tous les d’attendre au lendemain pour faire une battue 
nègres furent bientôt sur pied, Sambo les fit former générale dans les bois ; et les officiers, qui ne deman- 
en compagnies de vingt, ayant chacun leur chef, daient pas mieux, se livraient en attendant à la 
après quoi il fit servir des provisions froides et un dégustation des vins de l’économe.
verre de rhum à chacun. Sambo était inquiet ; il Cependant le capitaine Pierre, ayant eu l’occasion 
hésita même un instant, et eut envie de remettre de sortir un instant, remarqua que les chiens parais- 
l’attaque à un jour ultérieur ; mais il réfléchit que salent singulièrement agités ; humant l’air, courant 
dans toutes les habitations les nègres s’attendaient dans tous les sens, et faisant entendre un sourd hur-
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